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BILLET PARISJEX 

La parade de firestau Le seul monument 
(fi'VH KÉDACTEU: SPÉCIAL.) 

T A R I S , 1 " ^ T J I I I ( M I N U I T . ) 
Elle est bien significatif* ectt* giqan-

tesqu* parade à laquelle *« sont livrés 
à Brestati, à 5 0 kilomètre* d* la fron­
tière polonmite, IJO.OOO Casques d'aeier 
qui. tourné* sur un commandement vert 
I Est, c'est-à-dire ver* la • Pologne, ont 
fait le ferment de défendre la patrie 
allemande opprimée par les vainqueur* 
rie Versatile*. Ce geste théâtral, bien 
dans la manière des Stahlhelm, ne ser­
vira pas la came de l'Allemagne dans 
les conférence* internationales. 

On sait que les dirigeants du fieich 
remuent ciel et terre pour rallier à leur 
ihèse la plupart des Gouvernements qui 
front représentés à la Conférence du 
désarmement de 1032. Ils veulent, 
notamment, amener la Grande-Bretagne 
à reconnaître le principe de la parité des 
armements entre vainqueurs et vaincus, 
qui conitituc une de* grandes revendi-
(ations de la politique allemande. Fui 
deute que l'entrevue des Chequers 
liait d'autre but, dans la pensée du 
docteur Curtius, que de rapprocher le 
point de vue anglais en matière de 
désarmement du point de vue allemand. 
Or, en mobilisant le* Casque* d'acier 
sur la- frontière polonaite et en le* 
• chauffant par des hymnes chauvins et 
de* menaces à l'égard des nations victo-
tieutes, les chefs de cette puissants 
association, à laquelle le maréchal 
H'ndenburg accorde «on patronage, 
ilémontrcnt eux-mêmes le bien-fondé dj 
la thèse française où la bonne volonté 
n'erelut pas la prudenee. 

Comment pourrions-nous nous en 
• r mettre /<•« qeux fermés à la bonne 
!n de l'Allemagne, quand le* fanfares 
revancharde» des Casques d'acier reten-
tisoeut si ton vent à nos oreilles et tram-
i r a i dans l'opinion d'outre Rhin des 

• i hos si nombreux et si complaisants-
Sous serions d'autant plus impardon 

ttnhlis d'abandonner 1rs armes, que 
nous tenon* dv* traités et qui nous 
•«•tient à l'abri d'une agression soudaine 
«•>• nos remuants roitiut que l'on voit, 
dan* (/'•.« manifestations comme celle de 
Ihr.lait. riitotêrr l'rx-knnprin: et le gé-
••••rai llew. aneien commandant en chef 
H la Reirh**rekr tt homme de confiance 

..'<• démocrates. Celuiri n'a éprouvé 

• •m une aéue à défiler au pas de paradt 
,.,„, 1- „ Honeher de Verdun ». Et, 

••• mme les ph'i farouches panqerma-
imes. il a prêté serment, lui aussi, de 

v otre pas** a donné eu toutes ocen-
.,. i>« et n ni nui ri a de donner- de* 
,.r-*rrs de son grand désir d'nmentr 
me détente dans les relations franco' 
I'U nimidi-s. Mais notre complaisance 
•iirn pus iuequ'à la dn périt. Si nous 
..diniis devant lr-s menace» dit 
-lahlhelm. notre faible*** deviendrait 
. riminelle. T!... 

LETTRE DE BRUXELLES 

M"' LINOBERGH 
PILOTE D'AVIATION 

Mik.-ville, 1 " juin. — M " Charles 
A. Lindberg vient de se voir accorder 
par le département du Commeree sa 
in once de pilote. 

Au fours d'un essai spécial, qui eut 
!:ru à Long-Is land dans le plus grand 
mystère pour éviter les regards des eu-
r.eux, la f emme du héros de l'AtJan 
I que. pi lotant son propre avion, aceom-
p!it les épreuves exiîrées et descendit 
en ?piralea pour Unir par un atterris­
sage parfait . El le avait passe, il y s 
r.uelnue temps, «on examen théorique. 

L'inspecteur Hartwood. qui assistait 
avec le colonel I.indbergh à la pert'oi-
rranee, aeeorda «ans délai la licence. 

» 
La population de Paria 
Pari.". 1** juin. — Los résultat? des 

opération» de recensement pour Paris 
<1 ses environs viennent d'être publiée. 
I.es voici : 

Taris : 2.871,039 habitants, en aug­
mentation de 32.623. 

Seine : 2.016.425 habitants, eh aug­
mentation de 319.4°:!. 

l-a populat ion de la région parisienne 
tParia, Peine et Seine-et-Oiset s'est 
ne rue en cinq an» de 600.000 habitants. 

(DE NOTRE CORHESPONDANT PARTICULIER.) 

Bwnrw.t.M, 1" JUIN 1931. 

Grâce à la collaboration de 2'IDKE 
FRAKÇAI.SBj A T.'KTKANGKR et de VauVTe 
belge X o s TOMBKS, les quatre mill 
tcldats français qui reposent dans le 
cimetière de Saint-Charles de Potqzc. il 
3 près, ont des croix de marbre et de 
itsiers fleuris sur la terre sacrée pour 
laquelle ils sont héroïquement tombés 

Et de nouveau, lors de la cérémonie 
gui eut lieu hier, les âmes se sont fra­
ternellement unies pour commémorer 
le souvenir de ces brarc. 

Le Itoi et le ministre de. la Défense 
nationale étaient représentés à cette 
solennité par les généraux Hanoteau et 
Deprez. Le Gouvernement de la Répu­
blique avait o/ficiellement délégué son 
ambassadeur à Bruxelles, le comte de 
Pcretti de la lioeca et le général Char-
ding. La Ville de Paris avait envoyé 
son gouverneur, le général Gourand. 
Des anciens ministres belges, MM. De-
rixe et Théodore, un ancien ministre 
français, M. Leygues, ont pris la parole, 
au milieu d'une foule considérable où 
Français et Belges étaient fraternelle­
ment mêlés. 

Et la cité martyre, Yprcs, la ville 
flamande ressnscitêe, avait avec une 
pieuse émotion accueilli les uns et les 
fêUtrcs. Xul n'a remarqué qu'une ques­
tion linguistique déchirait actuellement 
les Belges et que des nationalistes 
flamands s'acharnaient passionnément 
il dresser la Flandre contre la France. 
Tout ce qui divise était oublié. Belges 
et Français, Flamands et Wallons 
s'étaient élevés an-dessus des querelles, 
des téparatismes, des colères et det 
haines, pour ne faire plus qu'une 
grande Fraternité devant la légion des 
morts tombés, sans distinction de races, 
pour le salut commun. 

Si l'on songeait souvent aux morts de 
la grande guerre, comme l'entente inter­
nationale serait facile ! Xotons encore 
que l'on a vu aux premiers rangs de* 
manifestants belges, des chefs du parti 
catholique et des chefs du parti libéral 
(.'. parmi ces derniers, des chefs gui ne 
••'entendent pas toujours entre eux tur 
ht question de savoir t'il faut recom­
mencer tout de suite la guerre scolaire, 
et donc la guerre de Belges cnntrt 
Velges. Us n'étaient pas les moins émus, 
derant les tombeaux sacrés. Et comme 
tant d'autres inr rouant s présents, ils 
ne tout aussi inclinés respectueusement 

Lies Américains célèbrent le Mémorial Day 

aiiand.ilotM'i-gardvu. çrumqnier finirai 
de l'armée, fit sur le cimetière de* héros 
tle f>r*uiee descendre la bénédiction du 
Ciel, en un geste de paix et de con­
corde qui parut immense tant il mit 
tinte ton âme. 

Let querelles politiques devaient pa-
»aitr# ruine» à cette foule où det catho­
liques, des libéraux, des socialistes, des 
riches, des pauvres ne formaient plus 

•qu'une seule famille, en deuil, honorant 
i eux oui s'étaient sacrifiés pour elle, 
sans distinctions d'opinions. 

Que cette grande leçon de fratemit': 
ne soit point perdue. Il est beau 
d'honorer les morts de l'Yser, comme 
on l'a fait hier, à Ypres. Mais n'oublions 
pas que — et c'est M.'Dcvcze qui a en 
<e beau cri émouvant — « la Patrie, 
elle-même, heureuse, forte, unie, pros­
père, est le seul monument digne de ces 
héros. S... 

Un homme franchit 
les chutes du Niagara 

dans un tonneau 
New-York . 1 " juin. — Wil l iam 

Ilil l , qui. l'an dernier déjà, a v a i t 
réussi a descendre les chutes du Nla-
saru ilans un tonneau d'acier, a reédité 
«s téméraire expérienee . Dès qu'il eut 
a t t e in t la zone des remous , on le i>er-
ùif de r u e quelques i n s t a n t s , puis il 
n parut a la surface . Mais le tonneau 
<<• trouva pris dfins un tourbil lon, dont 
on ne put l e t irer évanoui qu'après 
deux heures d'efforts. 

LA MISSION GOULETTE 
EST RENTRÉE AU COURGET 
l.e Bourget . 1 " juin. — L'avion 

a Kraucc -Madasasear » do la mi s s ion 
(Joulette-Salel l iouti l l ier e s t arrivé a 
l 'aéodromc du Itourget à 1T h. 5 2 . 

La fin de deux aviateurs 

l:n l'honneur des soldats des Etats-Unis morts au champ d'honneur, Pans s'est associé aux Américains résidant en 
iranec pour célébrer le « Mémorial Day». — Notre photo montre, au cours de la cérémonie à l'Arc de Triomphe. 
M. LOGC, ambassadeur des Etats-Unis, à Paris, déposant une couronne sur la dalle sacrée. (\v. w. P j 

M. Gaston Doumergue 
s'est marié hier 

Partis 4* Ptcq (près de Pans). Us avutUuis Lalouett* tt de Permanile voulaient 
battrt U record de disUnci en lien* droit* pour hydravion légers. LalouetU était 
un retmaranabU pilote. On sait an* t'est lut qui conduisit en Roumanie, U prince 
Caro}l*Vt~qu* ce dernier se fit proclamer roi. Il était agi de » ans. il laisse une 
veut* *t deux enfants. Jean d* Ptrmangle n avait que iq ans. Il •avait demande 
a latouette de faire équipe avec lui pour les grandes performances. Tous deux 
étaient déjà détenteurs du record de distance porr avions leters. (w.w.e.) 

}éotrf.pboto montre les deux aviateurs après leur dernier record. 

De gauche à i ' • : t » PHtMANOLt et /.ALOUETTE. 

;Wide World p-holoe.) 
M. DoLMFRCUE 

Parla, 1 " juin. — Aujourd'hui a été 
célébré dans la plus s tr icte in t imi té 
le- mar iage de M. Gaston Doumergue . 
[•résident de la Képubliquc. avec M"* 
J Graves . 

C'est dans l'un des sa lons des ap-
r a r t e m e n t s pr ivés au premier é t a g e 
du Pala i s de l 'E lysée uue le maire du 
8"" arrondissement M. Eruekèio. n 
célébré ce mat in il 11 h. 45 le mariage 
civil du président de la l lépuul lque . 
M. Doumergue avai t pour témoin M. 
.iules Michel, -seerétaire-gérréral do la 
l ' r é s i d c m e . M. Lauraln, industriel a 
I aris, ami personnel de M. Gaston 
Dournergue. a é té l'un des témoins de 
V ' J. Graves. Il es t probable que 
M™* D o u m e r g u e quittera Paris demain 
pour se rendre dans le Midi." 

M"" Gaston Doumergue. f e m m e 
c h a r m a n t e et spirituel le , qu'une amit i é 
de longue date l iait au présWeut de 
lu République, e s t agrégée d e s Ie.tres. 
Elle fut professeur au Lycée de V î m e s 
f l i c s Ju les -Ferry . 

P a r son mariage au m o m e n t ou il 
aui t te la charge de premier mag i s t ra t 
Cu p a y s , M. P o m u e r g u o m e t fin a la 
légende qui fa i sa i t voir en lui un céli­
bata ire endurci . C'est dans le c a l m e 
reposant d'un foyer qu'il oubliera les 
ag i ta t ions de la polit ique. 

1A> Prés ident a déjà depuis plusieurs 
jours fa i t transporter a Tourneféui l le , 
prés de Toulouse , d a n s la m a i s o n du 
X Y U l " * s ièc le que M " Gaston : Dou-
rrerguo ava i t acquise il y a quelques 
a n n é e s , s e s l ivres et les souvenirs l es 
plus chers de sa vie publique. 

I.a France ent ière qui s a i t » a v e c 
cuc l le consc ience il rempl i t s e s hautes 
fonct ions durant sou s e p t e n n a t , . lui 
souhai te une paisible retraite -et. des 
jours heureux. 

Les socialistes alleînaiids 
contre les réparations 

Leipzig;, l " ju in . — Le Congr i s d u 
parti socialiste al lemand s'est réuni à 
Leipzig. L'nc grande manifestat ion po­
pulaire avait eu lieu auparavant .dans 
le courant de l'aprês-roidi, sur la place, 
devant le pala is de la Fo ire d'éehantil-
lcns, en présence d'environ 100.000 
personnes. 

La séance a été ouverte par un dis­
cours de >î. Wel l s , président dn parti 
socialiste allemand, qui a dit notam­
ment : 1 

« En ee qui concerne les réparat ions , 
le par t i soe ia iu te n ' a j a m a i s caché, 
qn'il f an t tout d'abord railler à ee que 
le p e u p l e ai t d u pain . Tout doit itrt 
être fait pour aboutir à nnt uouteUa 
léduetion et, finalement, à la suppres­
sion des charges des réparations, afin 
que l'Allemagne soit réellement égale 
en droits aux autre» peuples, et cela 
H£H vas seulement sur le papier. 

Laget l'empoisonneur 
devant les Assises 

C'est le 3 juin prochain que le doc­
teur Pierre Laget , médecin-dentiste , à 
Héziers, comparaîtra devant la Cour 
d'assises de l 'Hérault . 

11 est accusé d'avoir empoisonné suc­
cessivement ses deux femmes, néc= 
Sarah et Suzanne Alexandre, et d'avoir 
i ^ a y é d'empoisonner sa prepre soeur, 
M'" Marie-Louise Laget . 

Cependant, les renseignements recueil 
lis sur Pierre Labct. qui ne cesse de 
HlWT*ont excellent.'. K » à Gûjrnae, dans 
l'Hérault, en 188ô, d'une famil le de viti 
ru l fems , le. docteur. Laget, qui avait un 
cabinet prospère, partit en 1914 .ave.-
le 96* d'infanterie. Deux fois cité, il 
l'ut fa i t chevalier de la Légion d'hon­
neur et décoré de la croix de guerre. 

C'est en 1912 que le docteur Pierre 
I aget, peu de t emps après son installa­
tion à Bézicrs, avait épousé M"* Sarah 
Alexandre, fille de riches commerçants. 
1 a guerre finie, il avait repris sa pro-
lcss ion de dentiste à Béziers. 11 était 
père àj deux enfants et le niéi.age pa­
raissait heureux lorsqu'en 1922. M Sa 
rth I-r.get décédait après une courte ma­
ladie. 

Devenu veuf, le dentiste, qui r ivait 
fvec sa licllc-'famille, épousait , deux 
ans après la mort de sa première 
temme, sa belle-seeur. Suzanne Alexan 
cre, alors âgée de vingt et un ans . 

Le second mariage lui donna un au-
ttc enfant : mais la .seconde M"" Laget, 
clans les premiers mois de 1929, tombait 
subitement malade et était emportée en 
quelques jours par un mal mystérieux : 
« anémie pernicieuse », disaient les mé-
cecins. 

Voici Pierre Laget seul de nouveau, 
ïl continue.d'exercer son métier de den­
tiste, ^ u premier étage d'un bel immeu­
ble,' -Tmc de "la République, cependant 
d ' a u rez-de-chaussée ses béaux-parent*. 
M. et M"* Alexandre, continuent 1cm-
commerce. 

Enfin, dans la même .maison , au 
deuxièmes étage, H"" .Marie-Louise La­
get, soeur de l'accuser et M"* V™ Laget, 
sa mère, venaient .s ' instal ler. El les s'oc­
cupaient toutes deux de l'éducation des 
t io i s enfanfs du docteur. 

La mère et 1» fille étaient là_ depuis 
quelques mois , lorsque le 24 décembre 
1929, le soi» de Noël , M"* Laget , qui 
était de robuste sonst i tut ion. tombait 
subitement malade. 

Brusquement, malgré des soins con­
t inus , . ' Tetàt ! dé M Marie-Louise 
Laget empira. A u début .de février, elle 
r.e pouvai t p lus quitter son l i t , - t o u t 
mouvement hii i devenait impossible. 
Léjà , en ville, le bruit se répandit que 
la sueur du docteur était péttlue, lors­
que le 8 féVrièry coup" d e ' t h é â t r e : le 
docteur Roulleau ex igea i^ le . transport 
de la malade dans unè^ctihique et son 
isolement' absolu. " • • - . ' . * 

E t » à ' M * * Lafcet,-mère, qui ne com­
prenai t p a s cet te ' décision, le docteurs 
Rondeau déelara' j • . ' , -. 

— Vbtr*' ffllè* e s t empoisonnée. . . 
En effet, epïhrWenee troublante, peu 

de jours après * * « transport.à<-la cli­
nique du docteur Arrivai,' l'état de 
Al'" Laget s'améliorait- Une analyse 
o 'u i ïae révéla sa* présence d 'arsen ic 
Quelques jours âpre». Pierre Laget. était 
arrêté et "inculpé d e tentàthre d'empoi-
sunjsMnent. ' 

L'instruction de l'affaire, confiée à M. 
Avmerich, juge d'instruction, à Bé l i ers , 
fut longue et laborieuse. L'opinion p u -
Llinue, émue par les événements qui 
s'étaient succédé en peu d'années au­
teur du médecin-dentiste, ne tardait pa» 
à l'accuser d'avoir été l'auteur de la 
mort de ses deux femmes . 
< L'exhumation des restes de Sarah 
et do Suzanne. Alexandre fu t ordonnée. 
Le docteur Cavsilée, médecin-légiste, à 
Défier*, l e s , professeurs l U i m b a u d , 
Qrynfel t et Fonaes -Diacon , dé la F a ­
culté de 'Montpellier,' furent déisgnés 
ctmme,a«»fp!l» P a n * le* deux cadavres. 

t j 'etroiyerent de», traces notables 
r".'»rsenia>t Pierre .L ige t fut désormais 
îneulpé'de'' trois ' empoisonnements . ' 

Un Turc de 156 ans 
s'engage au cirque 

La grève du textile 
à Roubaix - Tourcoing 

/.f fameux Turc 7.S..J AOHA, qui serait 
l'homme le plus vieux du monde t i5b 
ans), vient de s'engager dans un grand 

cirque britannique 

150.000 ALLEMANDS 
font le serment 

de défendre 
les Marches de FEst 

Berlin, 1 " juin. — Hier a eu lieu U 
grande parade du Caaam* d'aeier, à 
Brcslau. Les formations se rendirent 
sur le champ de manœuvre, aclamccs 
par des milliers de spectateurs . 

P lus de cent cinquante mille Casques 
d'aeier, groupés dans un immense rec-
tf.ngle, long d'un kilomètre et large de 
deux cents mètres, lurent passés en 
revue par MM. Schlto et Diistenborg, 
grands chefs du mouvement. 

Parmi les iuvités. on remarquait l'cx-
kronprinz et son épouse, qui furent fré" 
i étiqnemcnt acclamés ; le vieux fcld-
n-.aréchal von Mackcnsen, en uniforme 
des hussards de la mort ; le général von 
Seeckt et de hautes personnali tés de la 
province de Si lés ie . 

Dans son discours, M. Seldtc rappela 
qu'à cinquante kilomètres de Breslau 
se trouve la frontière d'un pays « qui 
i e cesse, depuis douze ans, de pousser 
des cris de haine et de vociférer des 
menaces. » (Sic.) 

.11 montra que dans les Marches de 
l'Est, le p a y s saigne encore des blés 
sures innombrables que lui porta, une 
injuste délimitation de la frontière pa.-
le» j»"" dictateurs de Versai l les >>. 

— C'est une des tâches les p lus im­
portantes de ta pol i t ique a l lemande de 
panser ces blessures, a ajouté M. Seldtc, 
et il est nécessaire que le Gouvernement 
vienne en aide et secoure efficacement 
les provinces d e l'Est. Senl un Gouver-
renient national fort et décidé, dans le 
Keich, comme en f r u s s c , est capable 
de sauver les Marches de l'Est, et c'est 
pourquoi nous avons engagé la lutte 
en Prusse en recourant au référendum 
populaire , puis au plébiscite pour por 
ter secours à nos frères si lésiens. 

'M. Se ldte interrompt subitement son 
discours et les 100.000 hommes, répon­
dant à u n commandement, s e tournent 
vers l'Est, . f ace a la Po logne . Et il. 
Seldte, d'une voix vibrante, éclatante, 
cr ie à sea troupe» : 
' — Camarade*, camarade» du Stahl-
htlm. le sort de l 'Al lemagne est là. La 
lutte p j u r . la v ie et la mort du peuple 
allemand se décidera à l'Est-, là où les 
se i-disant vainqueur* de Versail les ont 
voulu étouffer le peuple allemand. 

' Puis , ' commenta' le défilé. 

I.a troisième semaine de la grève 
générale du texti le commençait hier. 

Dans tous les milieux, on espère 
ardemment et sincèrement qu'elle ne 
s'achèvera pas sans qu'une solution 
équitable ait été trouvée. 

Dans tous les milieux, on souhaite 
l'apaifcmcnt. 

Le Gouvernement, nous n'en doutons 
lias, en profitera pour convoquer ces 
jours-ci les délégués patronaux et 
ouvriers et essayer de trouver, avec eux, 
U formule d'accord qui permettra à 
Lofrc région de reprendre le cours de 
sa vie laborieuse. 

Les syndicats ouvriers belges 
socialistes et chrétiens 

acceptent la suppression 
de la prime de présence 

Nous recevons de la commiss ion in­
tersyndica le de l ' industrie text i le de 
Koubaix-Tourcolng, la communica t ion 
su ivante : 

Le tm juin in,",!, la commission inter­
syndicale patronale île l'Industrie textile 
d* Roubaix, toutes corporations réunies, 
a examiné la situation tells au'ellc se 
présente au début de la troisième semaine 
de grève générale. Elle croit bien faire en 
portant à la connaissance du publie les 
remarques suivantes : 

t* l<a Commission intersyndical* patro­
nale prend acte de U dérlarntinn du 
secrétaire général de la Centrale tex.tile 
socialiste de Belgique, en date du 2T mai. 
M. Hanniek a dit et signé ce qui suit : 
« L'accord des syndicats belges arec les 
syndicats français ne peut pas exister, 
par le fait que nous avons rompu toutes 
relations avec le Comité fracco-belgc 
depuis le délflit de la prève. » 

Cette déclaration, publiée dans le jour­
nal officiel du parti socialiste belge, vient 
a Pliai e t celle déjà faite dans le mèiue 
sc.is par la Centrale Textile chrétienne 
belge. L'accord est donc complet entre les 
syndicats ouvriers chrétiens et les syndi­
cats ouvriers socialistes de Belgique pour 
accepter la suppreswion de la prime de 
présence ; il s'agit de 4".000 ouvriers et 
ouvrières. 

2" La Commission inter.syniii.-ale patro­
nale de l'industrie textile tient a aviser 
les ouvriers que, contrairement à ee qui 
a été publié, la date du premier janvier 
a'a jamais été examinée ni arrêtée pour 
une étude de la question des salaires. 
Contrairement a ce qu'a affirmé le secré­
taire d'un syndicat ouvrier, aucune propo­
sition patronale n'a mentionné cette date. 

.1* 1*0. Commission intersyndicale rap-
j p*Me encore une fois que ki suppression 

de la prime de présence équiraut au paie­
ment par les om-riena eux-mêmes de leufs 
cotisations aux assurances soc aies, comme 
le veut la loi, Aucune transaction n'est 
possible sur ee sujet. 

Un communiqué 
du Comité intersyndical 

de grève 
Le Comité intersyndica l de t r ê v e . 

après une réunion teuue lundi après -
midi a « 1A P a i x ». boulevard de Be l -
fort, nous a c o m m u n i q u é la no te 
s u i v a n t e : * 

Le Comité intersyndical de grèv..\ 
réuni à « La Paix » le lundi l'r juin, 
enregistre avec satisfaction qu'au seuil de 
la troisième semaine de lutte les grévistes 
de Roubaix, Tourcoing, Lannoy, Hajluin 
et des communes environnantes restent 
aussi fermes dans leur attitude qu'au pre­
mier jour de la grève. 

Constate que les appels à la solidarité 
pécuniaire envers les grévistes sont 
entendus de toutes parts, tant des orga 
nisations syndicales que des groupements 
commerciaux ou des personnalités. 

Il rencuvelle, au nom des grévistes, ses 
plus vifs et sincères remerciements à tous 
i-eux qui aident ainsi financièrement la 
classe ouvrière dans la rude bataille 
engagée contre le Consortium. 

Tout particulièrement, il remercie Je 
Congrès de la Fédération Textile pour ie 
geste magnitiqui du subside de cent mille 
francs qu'il a voté dans sa séance de 
dimanche dernier. 

Un industriel nous dit... 
Nous avons eu l'occasion hier de 

nous entretenir du conflit du tex t i l e 
avec une personnal i té industriel le de 
Roubaix-Tourcoing. par fa i t ement au 
courant des ques t ions sociales e t in ­
dustrie l les e t qui a l 'habitude de les 
r u m i n â t avec la p lus grande pondé­
ration, sans omettre de faire entrer e n 
l'.gne de compte le bien-être de la 

c lasse ouvrière qu'elle n'a cessé da 
rechercher. 

Voici les déclarations qu'elle nous a 
fa i tes : 

« Dans ie conflit présent, il serait tout 
a fait injuste de reprocher aux industriels 
d'avoir manqué d'esprit de conciliation. 
D^* que la question de la baisse des sa­
laires s'est posée, ils ont tenu à entrer 
en pourparlers, afin de discuter de la si­
tuation, avec les deux syndicats: C.G.T. et 
sjiidicats libres. Au cour» de ces pour­
parlers et dans un réel esprit de concilia-
lion, ils tirent U proposition de renoncer 
à appliquer la baisse de 10 % et de ne 
demander que la suppression de la prime 
de présence de 4 r/c. 

» -Nui n'ignoré que ee taux de 4 Tu cor­
respond a la part mise à la charge de 
l'ouvrier par la loi des assurances socia­
les. Les patrons, donc, ne touchent pas 
au salaire proprement dit; ils déclarent 
être dans l'impossibilité de supporter plus 
longtemps la charge totale de ces assu­
rances qu'ils avaient consenti de subir aux 
lieu et place des ouvriers, leur accordant 
ainsi un avantage très appréciable q-ie 
la loi des assurances sociales ne prévoyait 
fias et dont ne profitent pas leurs cama­
rades des autres centres industriels. 

» 11 ne faut d'ailleurs pas oublier que 
cette cotisatipn ouvrière des assurances 
sociales n'est pas une charge a propre­
ment parler pour les ouvriers, puisqu'ils 
récupèrent d'autre part les fruis médi­
caux, pharmaceutiques et les pertes de 
salaires causées par la maladie qu'ils 
subissaient personnellement auparavant. 

» Il y a donc là un simple retour I uae 
situation normale et légale. 

» Lors des pourparlers, les patrons 
avaient pris rengagement de joindre leurs 
efforts à ceux des syndicats ouvriers pour 
faire baisser le coût de la vie. notamment 
d'intervenir pivs du Gouvernement pour 
que des^niesures fussent prises par lui à 
cette fin. Au cours des entrevues à Paria, 
la délégation patronale, \oul -nt f a r a 
preuve de nouveau de conciliation, n'aveit 
même pas repoiisrfié la proiMvstkm faite par 
le ministre d'étudier la possibilité de main­
tenir la PRIME D E P R E S E N C E J I S -
QU'AU 1 " J U I L L E T . 

» A ces concessions qui ramenaient b s 
prétentions patronales au-dessous du mi­
nimum imposé par les circonstances tee* 
nomiques et à cette offre de collaboration, 
les syndicats ouvriers ont opposé un" fin 
de non-recevoir qui peut laisser cro-re 
qu'ils ne connaissent pas suffisamment les 
conditions de vie de l'industrie à l'heure 
actuelle. 

» Une c-ri?.c général» s'c~t abattue sur 
l'univers, crise dont l'industrie textile res­
sent durement le contre-coup. 

» Il est d'une absolue nécessité d'abaisser 
le prix de revient et il n'est pas poaaMs 
d'incorporer pkas longtemps à ce prix la 
loivrde charge de la port ouvrière de» 
«aaurauces - soeisde». Il eat t a t à lait 
eompri-iienfïibse qu'en un n nips i-il lés 
prix d'-s matières premières ont Iwissé 
depuis rleuv ans <• :ill à Oïl ' , et e t 
l'activité industrielle s'est ralentie au 
point que des usines travaillent daivs de» 
conditions économiques déplorables, les 
mêmes avantages ne peuvent être concé­
dés aux ouvriers qu'eu des temps de pros­
périté. 

» L attitude des syndicats témoigne aussi 
de ce que ceux-ci ne tiennent pas assez 
compte de la solidarité qui urtit le sort 
du patron à celui des ouvriers. 

• Tout fait craindre la proximité du 
chômage si des mesure» ne aont pas 
prises. C'est actuellement un véritable 
problème, pénible et souvent insoluble, ds 
trouver les ordres qui alimenteront les 
usines et as-sureront le travail aux 
ouvriers. La concurrence devient terrible; 
nous sommes île plus en plus écartés de 
tous les marchés par l'industrie étran­
gère qui un peu a la fois produit à medlenr 
compte que nous. 

» Soyei persuadé que depuis i e s Brait 
et des mois, les industriels n'hésitent pa» 
à faire de lourds sacrifices pour ass-jrvr 
du travad à leurs ouvriers et ce m'iotâ pus 
de gaîté do cicur qu'ihs sont obligés de 
demander aujourd'hui un petit sacrifice à 
leur personnel. 
_» Aussi, j'espère que les ourriers du 

Nord, dont le sens si réfléchi et si prati­
que est une caractéristique de la race. 
comprendront les dtfCcnltée lie la aataa* 
tion actuelle. 

_ » U va de l'intérêt de tous qu'uiv sont-
flou rnpHKe intervienne. Je considère 
comme in>c menace pour uns indus* ri es 
la demande d'encuête. Celle-ci serait in­
terminable et créerait dans la clientèle 
mondiale une incertitude qui aurait pour 
premier effet de ralentir les commandes 
et pour second d'amener un chômage 
forcé. 

» Cette grève fait perdre aux ouvriers 
plus de 20 millions d« satlaires paj semai­
ne. Ea quinze jours, ils ont perdu phis 
que la suppression de la prime île présen­
ce durant une année. 

» 11 ne faut pas non plus perdre de vu» 
que_ les «jTKlicata ouvriers <-égétistes et 
chrétiens avaient dit qu'ils accepteraient 

les fêtes en l'honneur ne Jeanne-nm a Rouen 

les personnalités qui assistèrent êmx filet commemorattves du l ' antenair* d* 
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